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À mon père, Isaac Haziza, qui n’aimait pas cette France-là
Pour Majloch Lancner, mon grand-père déporté par le convoi numéro 6, mort à Auschwitz en juillet 1942
En mémoire d’Ilan Halimi, assassiné par des barbares



AVANT-PROPOS
Je me vois sur Internet en pyjama rayé de déporté. Un photomontage parmi d’autres qu’Alain Soral propose depuis plus d’un an sur son site Égalité et Réconciliation. Une véritable campagne antisémite a commencé en novembre 2012 après mon refus d’inviter Soral sur le plateau d’une émission que j’anime sur la Chaîne parlementaire. Une campagne, des propos, des caricatures, des photomontages dignes des ligues de l’entre-deux-guerres, de la presse des années 1930 (Je suis partout, Gringoire), ou de cette exposition de propagande antisémite, Le Juif et la France1, de sinistre mémoire, organisée par des Français vendus aux nazis. Plus de soixante-dix ans après, Soral, le gourou de la fachosphère, renoue avec cette tradition antisémite de la collaboration. Lui et ses affidés utilisent les mêmes images, les mêmes mots, les mêmes arguments, les mêmes stéréotypes. Ses « expositions » n’ont pas lieu au palais Berlitz, puis à Bordeaux ou à Nancy, comme l’exposition précitée, mais sur le net. La Toile est son arme. Égalité et Réconciliation est l’un des premiers sites politiques et compte parfois plus d’un million de connexions pour des vidéos antisémites, homophobes et misogynes. Il défend des thèses social-nationalistes et se définit comme « national-socialiste ».
 
Cela fait plus d’un an que je suis devenu son « Juif » – pardon, son « sioniste » –, celui dont on se moque dans des clips vidéo, un « karaoké spécial Haziza » aux paroles très subtiles (« Ton étoile jaune sur ta peau / Tu n’as pas le Shoaaah ») accompagnées de hurlements contre la « toute-puissance du lobby juif ». Depuis des mois je subis insultes, menaces, diffusion de caricatures avilissantes ; mon compte Twitter est submergé de messages orduriers ; les amis de Soral créent en mon nom de faux comptes Facebook avec des insultes contre les « bandes de goys » en exergue ; près de 12 000 internautes sur le site de Soral signent une pétition réclamant mon licenciement de LCP pour cause de « tribalisme » juif ; mon nom, celui de mon père, celui de mon grand-père sont voués aux gémonies sur le net. Dans une vidéo publiée le 12 décembre 2012, Alain Soral me qualifie d’« escroc à la Shoah », mettant en doute la déportation de mon grand-père compte tenu de l’origine algérienne de mon nom. Il m’accuse d’avoir menti sur son assassinat à Auschwitz pour jouer sur la corde sensible et apitoyer les gens. Je n’ai pas voulu lui répondre pour ne pas me salir. Pourtant, il m’en a coûté. Ce livre est aussi et surtout une réponse à cette infamie.
Comme tout le monde j’ai deux grands-pères, un grand-père paternel et un grand-père maternel. Majloch Lancner, mon grand-père maternel, est l’un des 6 millions de Juifs victimes du nazisme. Sur le registre du mémorial de Yad Vashem2, son nom figure sous la référence 5383096. Il est précisé qu’il a été assassiné le 7 juillet 1942 à Auschwitz, où il était arrivé par le convoi numéro 6 en provenance de Beaune-la-Rolande (Loiret).
Majloch Lancner était né le 5 mars 1900 à Varsovie, en Pologne. L’expression yiddish « Wie Gott in Frankreich leben » (« Vivre heureux comme Dieu en France », comprendre comme un Juif en France) ayant bercé sa jeunesse, enchanté ses rêves, façonné son être, il a choisi la France, en avril 1922, pour fuir la Pologne des pogromes. La douce France sera ainsi la nouvelle patrie de cet apatride jusqu’à sa déportation à Auschwitz. En arrivant à Paris par la gare de l’Est en ce printemps 1922, avec Fajga, sa femme, il s’agenouilla pour embrasser le sol de son nouveau pays : la France idéale, la France de la liberté, de l’égalité et de la fraternité. On lui refusera la nationalité française et pourtant, lors de la mobilisation générale du 1er septembre 1939, il décidera de s’engager dans une brigade de la Légion étrangère de l’armée française. Il voulait sauver sa patrie de cœur. Il voulait se battre pour la France. Il se passera ensuite moins d’une année entre sa démobilisation, à la fin du mois de juin 1940 à Septfonds (Tarn-et-Garonne), et sa convocation, le 14 mai 1941, en tant que Juif apatride, au commissariat de son arrondissement parisien. C’est ce que l’on appellera par la suite « la rafle du billet vert3 ».
Il se rendra confiant et serein au commissariat du 13e arrondissement de Paris, situé passage Ricaut, après avoir fait un baiser – il ne savait pas que ce serait le dernier – à ma grand-mère Fajga, ma mère Huguette et ma tante Marguerite.
Soixante-dix ans après, sur le site de Soral, on me traite de « pleurnicheuse juive », de « rabbin du PAF », de « gangrène sioniste », de « tapineur israélien », de « pleureuse holocaustesque », de « journalope ». Des insultes qui circulent de site en site, qui sont vues des centaines de milliers de fois et qui finalement ont réussi à semer le doute. J’aurais menti, je serais un « escroc à la Shoah », je voudrais « comme Élie Wiesel, le CRIF4, le lobby, tirer les larmes du goy pour lui faire les poches ». « Si les Allemands reviennent, ajoute Soral, pas sûr que je cacherai Haziza dans ma cave. » Les commentaires les plus atroces circulent : « Je pense avoir retrouvé votre grand-père mort à Auschwitz. En effet, un vide-grenier m’a permis d’acquérir une vieille lampe de chevet de marque allemande pourvue d’un abat-jour en cuir », « Tu n’as pas oublié ton tatouage sur le bras gauche avant de sortir », « Tu pleures encore, petit étron. Tu veux quoi, un chèque ? Allez, une douche et au four ! Euh, pardon, au lit… » Twitter est devenu le grand défouloir pour ces militants de la réhabilitation du IIIe Reich. Jusqu’à cent tweets antisémites et négationnistes par jour.
Cela fait plus d’un an que je cherche à comprendre. Pourquoi tout cela m’est-il arrivé ? Qui sont ces gens qui osent assassiner l’Histoire et la Mémoire ? Comment notre pays a-t-il pu en arriver là ? Comment la France peut-elle oublier sa propre histoire, celle de l’Europe, laisser de telles idéologies et de telles méthodes se répandre dans l’indifférence ? Comme toujours, l’antisémitisme est le thermomètre du mal-être des sociétés.
Mon enquête part de ce « test » pour repérer les extrémistes racistes actuels. Ce livre ne concerne donc pas les seuls Juifs, mais l’ensemble des Français qui veulent comprendre la dérive idéologique à l’œuvre dans notre pays. Au demeurant, on constatera qu’au-delà d’un groupe, c’est la question de l’inégalité entre tous qui est ici posée.
J’ai finalement identifié trois hommes, Alain Soral, Dieudonné M’bala M’bala et Serge Ayoub : Soral est l’idéologue, Dieudonné le propagandiste et Ayoub le milicien. Soral se prétend l’intello décomplexé. C’est aussi celui qui va chercher son argent en Iran pour financer en 2009 la liste antisioniste qu’il conduit avec Dieudonné aux élections européennes. Un Dieudonné qui, à travers son pseudo-humour, recycle les vieux démons et clichés antisémites et en crée de nouveaux comme le signe de la quenelle, ce salut nazi inversé, ou le terme de « Shoahnanas5 » (« Chaud ananas ») : le négationnisme version Dieudonné. Quant à Ayoub, il a organisé les Jeunesses nationalistes révolutionnaires (JNR) comme une milice, qui défile en uniforme avec armes et emblèmes rappelant le fascisme.
Je suis bien conscient qu’il n’y a pas que l’antisémitisme. C’est vrai, le populisme gagne en Europe, le racisme n’est même plus un interdit, désormais il peut faire débat, être une opinion. Pis encore, il se trouve des personnalités politiques pour l’excuser alors que c’est un délit puni par la loi. Le politiquement correct n’est plus d’être contre le racisme, mais de comprendre les racistes. Le racisme a gagné du terrain après le 11 septembre 2001 et les Roms restent des parias en Europe. Mon enquête m’a conduit à rencontrer des chercheurs, des hommes de l’ombre et des acteurs politiques, mais aussi un certain nombre de personnes naviguant autour de cette nébuleuse Soral-Dieudonné-Ayoub, cette fachosphère triomphante. Qu’est-ce qui les unit ? La haine viscérale du Juif et de l’homosexuel, les deux races maudites décrites par Proust dans Sodome et Gomorrhe. Mais ils ne supportent pas plus les femmes et encore moins les féministes. Trois obsessions qui les rapprochent des islamo-salafistes avec lesquels ils forment un axe brun-vert.
Je sors de cette enquête en constatant que la fachosphère n’est pas seulement limitée à internet. Elle constitue un milieu, c’est la vie de tous les jours, et c’est aussi la mort. En France, l’extrême droite a profité de la Manif pour tous pour occuper la rue, voire supplanter la droite. Les digues sautent depuis les unes après les autres. On dit que la parole se libère, en réalité elle s’avilit. La radicalisation du discours politique légitime le racisme. Gilles Bourdouleix, le maire (ex-UDI) de Cholet (Maine-et-Loire), ose affirmer qu’Hitler « n’aurait peut-être pas tué assez de gens du voyage ». Christiane Taubira, garde des Sceaux, est comparée à un singe par une candidate FN, exclue il est vrai quasi immédiatement de son parti. La ministre de la Justice est aussi traitée de « guenon » par une fillette lors d’une manifestation contre le mariage homo. Selon les derniers chiffres de la Commission nationale consultative des droits de l’homme (CNCDH), les actes racistes ont augmenté de 23 % en 2012. Un chiffre multiplié par cinq en vingt ans. La devise de la République, « Liberté, Égalité, Fraternité », est oubliée. Le racisme et l’antisémitisme prospèrent tandis que le chômage et la peur du déclassement poursuivent leur travail de sape.
Il faut écouter l’historien Pap Ndiaye quand il appelle à « restaurer un surmoi moral et républicain6 », parce que toutes les strates de la société sont contaminées. Des banlieues et des jeunes des quartiers aux milieux intellectuels et médiatiques en passant par l’armée. Un nouveau fascisme à la française que le pouvoir surveille de près. Et pour cause, Jean-Marc Ayrault s’inquiète de ce qu’il appelle « une tentative de déstabilisation de l’État par l’extrême droite7 ». François Hollande y voit pour sa part un « procès en illégitimité8 ».
Les trois derniers présidents de la République ont chacun eu affaire à ces excités. De Chirac, victime d’une tentative d’assassinat, à Hollande, directement menacé, en passant par Sarkozy, insulté sans relâche. Il est temps de regarder cette menace en face et d’entraver sa progression.

1. Du 5 septembre 1940 au 15 janvier 1942 au palais Berlitz, à Paris.

2. Le mémorial de la Shoah à Jérusalem.

3. La « rafle du billet vert » fut organisée par la préfecture de Police avec l’accord de la délégation générale du gouvernement français dans la zone occupée et sur demande des autorités d’occupation : 3 747 Juifs étrangers (sur 6 494 convoqués) furent parqués dans les camps de Pithiviers et Beaune-la-Rolande, sous administration française.

4. Le Conseil représentatif des institutions juives de France.

5. Dieudonné a été condamné le 28 novembre 2013 à 28 000 euros d’amende en appel pour diffamation, injure et provocation à la haine raciale pour ses propos et sa chanson Shoahnanas dans deux vidéos diffusées sur internet.

6. Le Monde, 8 novembre 2013.

7. Entretien avec Jean-Marc Ayrault, le 7 octobre 2013.

8. Entretien avec François Hollande, le 19 novembre 2013.





Chapitre 1
CE QUE NOUS A APPRIS LA MANIF POUR TOUS
Aujourd’hui, en France, on peut être antisémite, on peut être négationniste et le clamer haut et fort. On peut reprendre la prose de la Russie des pogromes, de l’Allemagne nazie, de l’Espagne d’Isabelle la Catholique et de Torquemada. L’antisémitisme a désormais droit de cité, et ce dans l’indifférence, voire l’omerta générale.
Alain Soral, Dieudonné M’bala M’bala et Serge Ayoub sont-ils ici rapprochés par hasard ou pour les besoins de la démonstration ? Pas du tout. Des faisceaux d’indices convergent qui prouvent leur solidarité subversive. Soral et Dieudonné ont décidé de mener un combat en tandem contre ce qu’ils appellent la « tribu », le « système », le « lobby », la « Banque ». Autant de qualificatifs qui désignent les Juifs. Ils utilisent les mêmes phrases et partagent les mêmes mots d’ordre. Ils ont les mêmes obsessions.
Une véritable idéologie criminelle se déploie, relayée par les réseaux sociaux et une multitude de groupuscules, parmi lesquels les Jeunesses nationalistes révolutionnaires (JNR) et Troisième voie de Serge Ayoub, mouvements dissous après la mort de Clément Méric, à la suite d’une bagarre avec l’un des fidèles d’Ayoub, Esteban Morillo. Ces gens ont été programmés par des campagnes incessantes, haineuses, sur le net, dans la rue, dans des locaux décorés d’images douteuses. « Que se serait-il passé, s’interroge Robert Badinter, si Goebbels avait disposé du net avant la guerre ? » « La mémoire et l’imagination suffisent à la réponse. » Le net : le cœur du mal, le centre des ravages de la fachosphère, l’outil favori de ces esprits criminels. « Vous vous rendez compte, s’insurge Nathalie Kosciusko-Morizet, ancien secrétaire d’État à l’Économie numérique, si en France on essaye de faire la traque au révisionnisme et au négationnisme sur le net, aux États-Unis, où sont hébergés bon nombre de sites, on accepte toutes les dérives du net au nom de la liberté d’expression. Une grosse bite fait plus réagir les Américains quand ils la voient sur le net que les écrits antisémites ou négationnistes. » Réaction sincère qui montre à quel point les néonazis franchissent les frontières pour diffuser leur poison en ligne.
La viande brune
Le constat est terrible, effrayant : c’est parmi les plus déshérités que se répand un antisémitisme couleur d’antisionisme et de complot juif. « Nous sommes dans une période sombre, s’insurge Robert Badinter, dans la mesure où s’est levée dans ce pays une passion xénophobe, raciste et antisémite. » En 1933, les Berlinois surnomment la SA (Sturm Abteilung) les « Steak Abteilungen », c’est-à-dire les « Sections Bifteck ». Car le désir de se gaver de viande expliquerait les adhésions à un mouvement censé payer ses adhérents en période de chômage. Quatre-vingts ans après, cette viande nazie est devenue brun-vert. Deux couches complémentaires, nauséabondes, moisies, antirépublicaines. La couche brune : l’extrême droite. La couche verte : les islamo-salafistes. Avec en plus un condiment rouge qui s’est incrusté à l’intérieur, correspondant aux militants égarés de l’extrême gauche, obnubilés par le combat antisioniste qui les conduit à un antisémitisme pur et dur. Cette nébuleuse brun-vert n’a qu’une obsession : les Juifs.
 
Depuis des années, les responsables de tous bords prétendent qu’il n’y a pas là de danger, que ces gens sont inoffensifs, qu’ils utilisent la Toile ou la rue comme un défouloir, qu’il faut les laisser s’exprimer au nom de la sacro-sainte liberté d’expression, parce qu’ils ne seraient que des illuminés, et sous contrôle. On oublie trop vite que la dernière tentative d’attentat contre un chef d’État vient de leurs rangs. Maxime Brunerie, qui a tiré au fusil sur le président Jacques Chirac, était issu de l’extrême droite identitaire. Quelle terrible erreur que de minimiser cela ! Ainsi la nouvelle peste brune est-elle parvenue à répandre, sinon à crédibiliser, un discours de haine, antisémite, négationniste et homophobe. La Norvège a pu faire l’amer constat de ce qui en résulte en regardant les cadavres des jeunes sociaux-démocrates assassinés le 22 juillet 2011 par Anders Breivik.

Le catalyseur de la Manif pour tous
Il y a quelque chose de pourri dans la société française. Tout a commencé dans l’apparente légèreté d’une protestation collective. Du 17 novembre 2012 au 26 mai 2013, des manifestations de grande ampleur rassemblent les opposants au Mariage pour tous. La droite a cru alors qu’elle maîtrisait totalement le mouvement. Ce n’était pas le cas. La mobilisation lui a échappé et elle a permis à l’extrême droite de revenir au cœur de la vie politique : l’ultra-droite a réussi à instrumentaliser la droite.
Une protestation sociétale venue de la France, la « fille aînée de l’Église », lui a permis de réinvestir le débat idéologique en renouant au passage avec les méthodes musclées et la nostalgie des années 1930. Le premier rassemblement a lieu le samedi 17 novembre 2012 à Paris. 70 000 à 100 000 personnes répondent à l’appel des organisateurs du collectif la Manif pour tous. Des défilés comparables ont lieu simultanément à Rennes, Metz, Nantes, Dijon, Bordeaux, Lyon, Marseille et Toulouse. L’égérie des anti-mariage gay, Frigide Barjot, est hissée au rang de star médiatico-politique. On vient manifester en famille, entre amis ou avec sa paroisse. L’ambiance est festive. Barjot et son équipe du collectif, en sweat-shirts à capuche rose, arborent fièrement des drapeaux tricolores et étendards, bleus, blancs ou fuchsia. Tout au long du mouvement anti-mariage gay, un leitmotiv : « Tous nés d’un homme et d’une femme », et un slogan : « Un enfant a besoin d’une maman et d’un papa ». L’Église est aux avant-postes. À Lyon, l’archevêque Philippe Barbarin s’invite « en tant que citoyen » au défilé qui réunit plusieurs dizaines de milliers de personnes. Le 14 septembre il a enflammé le débat en expliquant que le mariage gay déboucherait « sur des couples à trois ou à quatre. Après, un jour peut-être, l’interdiction de l’inceste tombera ». Inceste, polygamie : deux accusations qui seront ensuite reprises par les opposants au mariage pour tous.
Pour les militants de l’équipe Barjot, les manifestants croisés dans les cortèges de la Manif pour tous, voire certains politiques, le ton est donné. Toutes les outrances sont permises. L’homophobie n’est plus du tout considérée comme un délit : elle devient une opinion que l’on soutient fièrement et de façon grossière : la délicatesse ne sera pas le fort des participants de la Manif pour tous. Pour les musulmans, c’est le club de réflexion Fils de France, présidé par Camel Bechikh, qui mène la danse. Un homme qui revendique sa proximité avec les souverainistes de Nicolas Dupont-Aignan, affiche un patriotisme exacerbé et milite pour le protectionnisme et contre l’immigration. Bechikh est par ailleurs proche de la nébuleuse Soral-Dieudonné.
Le grand rabbin Bernheim a lui aussi rallié les anti-mariage homo. Le comble, c’est que son essai d’une quarantaine de pages contre le mariage homosexuel et l’homoparentalité, publié le 18 octobre 2012, n’est qu’un plagiat : Bernheim l’a rédigé à partir des écrits du prêtre catholique Joseph-Marie Verlinde et de Béatrice Bourges, présidente du Collectif pour l’enfant, l’une des responsables de la Manif pour tous. Le grand rabbin devient ainsi pendant quelques mois le héraut du pape et des catholiques français, avant d’être contraint d’abandonner sa charge au printemps suivant pour sa conduite de faussaire.
Entre-temps, la Manif pour tous a transformé Lyon, la ville mémoire de la Résistance, en berceau de l’extrême droite ultra, en creuset des extrémistes hostiles aux institutions. Et en renversant les mots, ils appellent sans honte à la « résistance » au mariage pour tous et à Hollande. Ils veulent prendre la capitale.
Le 18 novembre, ils organisent une manifestation d’un autre genre et d’une autre époque. C’est l’Institut Civitas, lié à la Fraternité sacerdotale saint Pie X, qui, en ce dimanche après la messe, bat le pavé parisien. Opposition au mariage pour tous et homophobie pure et dure. En tout, 9 000 militants de l’Alliance royale, de l’Action française, du Renouveau Français ou encore des Jeunesses nationalistes manifestent aux cris de « Oui à la famille, non à l’homofolie ». « En permettant le mariage homosexuel, déclare l’intégriste Alain Escada, le président de Civitas, on ouvre la boîte de Pandore, toutes les folies seront légitimées, comme le mariage polygame. » Bientôt, le dérapage verbal cède la place au passage à l’acte : en queue de cortège, une contre-manifestation déclenche des échauffourées. Une poignée de Femen, militantes féministes en culotte et torse nu, sont violemment prises à partie par des nervis fascistes. Coups de poing et de pied de ces hommes contre des femmes à la poitrine nue. Parmi ces gros bras de Civitas, le colonel Gilbert Ruffier d’Épenoux : le sous-directeur des ressources humaines et financières à la Direction interarmées des réseaux d’infrastructure et des systèmes d’information, qui fut entre 2004 et 2006 le commandant du 8e régiment de transmissions de l’armée de terre. Ses « exploits » du 18 novembre, captés par un téléphone portable, feront le tour du net et remonteront jusqu’à sa hiérarchie.
Jean-Yves Le Drian a décidé depuis de le sanctionner en le sortant de la « liste des généraux ». En clair, ce colonel de l’ultra-droite achèvera sa carrière comme colonel et n’atteindra jamais le grade de général. La journaliste Caroline Fourest, reconnue dans le cortège des manifestantes féministes par des excités ultranationalistes, est tabassée. Depuis quelques années, elle est devenue la bête noire, le bouc émissaire, la cible des extrémistes de tout poil. Le « crime » de Caroline Fourest : être homosexuelle, en pointe dans le combat contre l’intégrisme, le racisme et l’antisémitisme. Un déferlement de haine homophobe qui prouve que les intégristes ont décidé de prendre la société en otage à travers des messages d’exclusion et de violence. Jour après jour, semaine après semaine, mois après mois, la Manif pour tous engrange les soutiens, multiplie les actions médiatiques et poursuit la mobilisation. Une mobilisation sans précédent depuis le mouvement anti-loi Savary et pour l’école libre de 1984. Manifestations décentralisées le 8 décembre. Rassemblement monstre à Paris le 13 janvier 2013 : 340 000 manifestants selon la police, 800 000 selon les organisateurs. L’agitation se poursuit.
En mars, c’est Dieudonné qui se joint aux anti-mariage homo en qualifiant l’ouverture du mariage aux couples de même sexe de « projet sioniste qui vise à diviser les gens ». Des centaines de milliers de personnes manifestent de nouveau à Paris le 24 mars. Au moins 150 000 répondent à l’appel de Frigide Barjot, le 21 avril, deux jours seulement avant le vote de la loi à l’Assemblée.
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